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ne de pasquÙapd -l.prt4_srouvrit'
on'ýC ientý pottd< 1 l'Alleman

ça sontts pou.
-Vous trouveèz,demnanda I'étran

ge portier..
- oui, dit le* comte, o~~h

tronfe"Uest le soupeir du* chef.4ii
est en 'ronte et, qne nous attetïaoris
d'un moment à l'autre.

- Alors, chI'arivei pien* dit le*
comte en riant.

- Est-ce qu'il vous connaît, no-
tre *chef,,demanda le.portier.

-Non; mais chai ein lettre beur
lui.

-Ah I c'est autre chosec Voyons?
-La foilé.
Le portier pr'it la lettre et lut :
iAI revercfdissdaw geaeralc dei

Bcaedeitini; al covento- di San-Ni-
colo di Catanzia."

-Ah 1 je comprends, dit le por-
tier-.

-Ah 1 forts gombrenoz, c'est, pien
heureux 1 dit le comte e>n lui fi-a1 -
pant sur l'épaule. En ce cas, mon
ami, si vous; gomibrenez, chi-chez-
vous de ma paigache, et brenez
gZarte surtout aut bordomandeau
c'ejst lit où cet mon pourse...

-&h ! c'est là où est votre bour-
se. C'est bon .1 savoir., dit le por.
tier en prenant le poi-temantam
avec un empi-eseement tout parti-
culier.

Puis, s'0étant e~irté du reste du
bagage:

-Allons, allons, continua-L-il, je
vois bien que vous êtes un ami;
venez.

Le comte nc se le fit. pas dire
deux fois, et suivit son guide.-

L'iispect i ntérieuir -dis couvent.
n'était pas moins'étrange que son
nspet extérieur. Par-tout dims ri-i
ties-, beaucoup do..-fùtaîlle défon-
(-des; nutlle p>art A èueilx, *ni dé
eaintes images. Lc comte s'aurêtat
lin instant ca q4% do ces e'lu
seuîrs qui ont la mauvaise habitudJe
de s'arrêter quand ils parlent, et il
exprima son étonnement i son gui-
cde d'une pareille dévaqtation,.t

- Que vouîlez-vous? répondit,
soit guide: nous sommes un peil
isolés, comme vous avez pu le voi-;
et comme lat montagne est pleine
de mauvais sujets qni ne. c rat-
f naient ni Dieu ni diatle,'nous. ne.

fasospas , rainer le pou queo
nous pQsseduýns.. 'Tout c'ô que n'ous.
nvons d'objets précieux ect sousclé dans les ,caves. 'alurvous
izavez que noxs avons un autre mo-
tnastère dits lat, platine, touit prtè8 àlo
Catane ?

-Non, cho ne lo. safitis bas. Ah 1
fous afez un itudre -mon;asdürO.*
Dions !. diens. 1 d iens!

-Maintenant. oixaiitiiez, vous-
même votre bagage, pont, que vous
puissiez attester. aut chef qu'il îî'en,
a r'ien été. détourné.

- Oh, c'et-e pien facile c in
malle, cili 'sag'do nuit, et cia bor-
de-maýndenu, c',ist lit qtu'est m*on
pouiffe..

-Ainsi, trois objets soulemeont,
n'est ce pas? Ou n'est gutère.

-C'èt-' asseï.,
Sostr-ouvés,,vouis?': -

-'-' 4continuer.)
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LETTRE DE lICTOI.RE.
Londres, ce 5 Out. 1879

Mon cuot- gendre,
Je viens de recevoir un billet de

Ladébauchbe qui meditquetout n'est
pas rose dans mai. boutique du Ca-.
nada. -Il parait que l'on refutse * d
p ayer lus gageos des mies hommes
et que nies commis de Québc
n'om1it lus c'te tôle.

J'ai des inquiétudes très sérieu-
,;es piar rapporté à na L"!Il qui pout-.
m-it bieni manger de ta ustO i
elle reste trop longtemps dans ce
pays de crève-fitim.

Ladebaucho mn'a ditý qqe les sau-
vqges sllaient dans qiielqLIOe temÈpe
t*ll)polter* un -ros Présent.

Tu comprend I ion qu'il est inu-
tile de songer il ce que nia fille
reste plus longtemnps en Canaida.

Je suis tellement dégoutée de
cette natiun que je ne veux pas
qu'il soit dit quie j'ai un petit cana-
dién dans n famille.

Les ".groti" do citez yoe ont
*une pauvre opinion sur Jou- pays.
Je.ne puis pasu mle f.ire à l'idée du
voir uin de mesjpetits onfants élevé
avec de lat boui lie de sarrasin et
enveloppé dans des couches faites
avec du coton do lit manufacture
d'Iludon. Jamais je lie consenlti-ai
il voir entr-er chez toi Io Docteur
Larocque pour vacciner tes eneânts
avec la gale- de -la génieso de lat
Co rporation. ; Et. vient-la question
des parrains: et des -ioms de bap-
têmeA, donner A tes hér'itiers. .

Tu comprends ceimé diof:qu',il
est* impossible pulafîmlede
voir- nos enfatnts-- por*tei- des *noms
comme Jean'Baptiste; Piôârre, Clé-
tus, Didieo, Ilyîmcinthe, Chrysogone
Bazile;: Chtry7tologueé, Arniialinda,
Cunégondop, Dorothée, Uî'sulo, Clai-
ré, Fr-ançoise, LiÉdtto; Zoé, Tarsil,3.

Du "i-este un cm barras dauns lit
vie de ménaÎge- d~u Canada soi-ait, -la
diffieulta-'de ta-ouver uùn Pareai
convenable.

*ura dans les jambes unts
.lè urs- qÙ i-n'ont ni tion nimaille,

incapables de faire uri.cadeau' res-
pectabhe'à ta femme.

Ensuite vient la question des
voitures. Jamais une personne qui
.la respecte ne consentira à se trin-:
baller dans un berlo de Montréal,,
avec des vieilles peaux do cariolo
dans 10 dos et de la mauvaise paille
Sous lés pie4q. Je te l'ai répété
plusieurs fois je ne tiens pas beau-;
coup 'à te voir rester bien long-
temps en Canada. Attends toi d'ici
à. la fin de- l'année à faire. ton pa-
quet et à revenir chp,ý,tes parents.

Tu-diras à ma fille de s'embar-
quer par le prochain estimeur. Ar-
rivée chez , nous la pauvre enfant
n'aura pinsa envie do r-evenir- A ]y-
tow-n. Aie bien soin de faire payer
le billet de passage par les cana-
'diens de Bytowu.. Ou me dit qui'il
sont assez bien coppéa depuis qui'ils
ont trouvé la protection. Enîvoie
fort,. il .n'y a pas de so>iin.

Ton affectionnée belle-mêre;,-
VICOOIRE.

L' AMIT 1E.-
Je connais sur la, terre
Un mot pÎlein dc mystère,
Un mnot pleit' 'de bonheur;
C'est un soupir de l'àinp.
Un rayon dont la flamme
S'énanouit au coeur.

('est un iivin caprice,
C"i-st un flot du calice
D'amour des chérubins;
Un'céleste cantique,
*Uî, parfumn balsamique
,\pî,orte des lieux saints..
C'est un nom &" prière,
Un-foyer de lumière,
Lia fleur du souvenir;
C'est'une voie bénie,
C",-st l'extase, la vie,
L'espoir de t'avenlv.

C'est la riche couronne
De ,i-ulcn,'que Dieu donnec
Aux, souffrants d'ici-bas;
Un souffle de jetine9s.'
Un trésor de tendresse
Qui ne s'achète pas.
C'est l'ivresse de l'âme
C'est un chant que proclame
La voix dle l'univers,.,
C'est le chant de la brise,
C'est liii qu'immortalise
Le poète en ses v'ers -

L'ange redit à l'ange.
Cette harmonie étrange
De la terre et des cieux
Et la viergo) innocente
La bégaye, tremblante.
len ses accentesý pieux;
1tôve aimé dc ma vie.
lilîtion bénie,
0 soeur de la pitié!
Douce et chère espéi-atc),
Par-fum de l'existence,
Salut! Sint-,! arniï!

UNE CURIOEilTÉ LI-TEREat.

S ato la»o tenet opera rotas.
le. Ces imots épelés en avan t ou

en arrièr-e sont les môlmes.
2e. Prenez, les premiè-es lettr-es de

chaque mot et elles dénneront l'O
pretuier mot.
. 3o. Toutes les deuxièmes lettrés

de; chaque-lot donnero*nt le second

l 4ù. Ensuite tontos les troisièmes
et ainsi jusqu'au quatrièm e t ci,-
quiètne.

50 Alors- commencez avec' la
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'der niè re lettre 'de chaque'-mot et
.elle épelleront' le dernier mot.

Oo. Prenez avant les dernières let-*
trsd hque .mot et elles épelle-

ront l'aVan t-dernier mot et ainsi de
nuite. -

A PROPOS D'E SAVON

S'il est une claseen exécratiop
dans l'humanité c'est sns contredit
celle de colporteur on de canvaq-
@er. Ces gens sont sans ýpitié., A
'toute heure du jour ils frappent à
votre perte. Ils vous assiègen t dans
vos bureaux et vous ennuient par
la récitation de leur boniment.

Ces jours derniers un échevin
donnait audience à une demi dou-
zaine de soit clients dui Faubourg
Quéêbc à qui il donnait une inter-
prétation lucide de quelques arti-
cles épineux du code, lorsqu'nc
femme assez bien mise, portant un
petit panier au bras fit irruption
dans son bureau. Elle paraissait vi-
ve dans ses ineuvements, son verbe
était bref, et'ses yeux étincellaient
comme des chandelles JablokofY.
Cette ferme était bien connue dans
le quarrior: Elle était la turreur de
toits ses clients. Cette dame vern-
d'tLdusavon-parfumé. lialheur à
celui qui refuse d'acheter sa mar-
chandise...il e4t c.posé à lat plus
profond humiliation possible par lat
langue effilée do la marchande.

Ellie s'assied sans cérémonie dans
l'étude de notre é0hcviln et en-
taime comme suit lat conversa%-
tien, après avoir jeté bon coup-d'oeil
malin sur V'asistance.

.- Je voudrais vous vendre du Ea.
Voit..
Les clients de l 'échevin ouvraicnt

les yeux et dressaient les oreilles.
Il allait évidemment se passer
quielquie chose de comique.

-J'ai ce qu'il y s du mieux en
fintit de savon, reprit lat revendleuse.
Velis ne vouse êtes jnamais servi d'un
savon aussi bon. Tenez, et en mê-
me temps elle lui passa un mer-
cetan sous les fosses nasales. Tenez,
itentez moi ça !

-Je n'ai pas besoin de savon,
madame, répondit l'échevin. Je
vous suis très obligé, mais, réelle-
ment je n'en ai pas besoin.

-Oh 1 ai, mon char monsieur,
vouts en avez besoin, j'er suis sûre.
Vous vous, lavez.n'e4;-ce-pasrYôuis
aimez à vous tenir propro d'O votre
per8onno i'est-ceé pwas4?. - -,

L'éultevin -ft un léger signe-affir-
matif et dit

- D'bord moi jo ý hiývern1ýais
les pieds. Je site tellement que

jîe n'ai qu'à m'essuyer et je n'ai
Jamais les pieds sales.

- Certainemen t, .ontinitùa lat
femtme. Je sais que vous ni'êtes pas;
malpropre. Voici .l'article dont
verts avez bogoin. *C'est un vérita
bIc savon 'brun de Windsor.; Voici
six 'sfflrecaux pôâtet ouis.
'J'ai du savon de nmiel pour l é
mýoprix. Voici u ft uavon de glycé.-
vine transparent poiir ciùq cenmts, le
morceau. Combien; onpee-O
monsieur.,

-Mais, je vous. l'ai déjà dit, roi--
prit l'ec.hovin, je - 'i'en ai pas bésioin.

-011,.>je vous c'onnais bien. -je
t3uie une'dàmeô d'B'seik.. Si vous4ie
vous servu >z -pas ;de s avon, vôtîre
dame crn a bos6ii et les enfanits
aussi. Vouî allez en acheter.


